
R O M A N

La Mélodie
DE JIM CRACE, ÉDITIONS RIVAGES, TRADUIT DE L’ANGLAIS (GRANDE-BRETAGNE) PAR
LAETITIA DEVAUX, 300 PAGES.
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Dans une station balnéaire aux dehors lisses et aux habitants, “chaus-

sés de daim”, qui le semblent tout autant, Alfred Busi incarne la par-

faite figure de célébrité locale, un peu désuète. Chanteur de charme,

mari amoureusement éperdu d’Alicia mais désor-

mais veuf inconsolable, il est cet homme qu’on salue

avec une pointe d’admiration. On s’apprête même

à inaugurer sa statue en grande pompe quand notre

homme est victime d’une agression. Une créature

nue “à l’odeur de pomme de terre” pénètre chez lui

et lui mord la main avant de s’enfuir. Il n’en faut

guère plus pour que le fantôme de l’insécurité vienne

crotter le paillasson de la ville et que chacun tombe le masque. Du

journaliste Sobriquet en mal de scoop au neveu aux dents longues

en plein projet de gentrification, tous veulent régler la situation avec

force. Quant à Mister Al, il se souvient des expéditions qu’il faisait

enfant en lisière de forêt, et de ces créatures, tout sauf animales, dont

on lui racontait qu’elles venaient dévorer ses offrandes. Dans cette

fable humaniste et écologiste, l’Anglais Jim Crace nous confronte

avec lucidité et non sans drôlerie à la brûlante question de l’altérité.

Qui, des laissés-pour-compte du Jardin des Indigents ou de ceux qui

tiennent à leur pré carré, sont vraiment les sauvages? ● A.R.

EN POCHE
LES PREMIER MOTS DE QUATRE
ROMANS À (RE)LIRE.

Les Huit
Montagnes
DE PAOLO COGNETTI,
ÉDITIONS LIVRE DE
POCHE, TRADUIT DE
L’ITALIEN PAR ANITA
ROCHEDY, 283 PAGES.

“Mon père avait une

façon bien à lui d’aller en mon-

tagne. Peu versée dans la médita-

tion, tout en acharnement et en

bravade.”

L’Avancée 
de la nuit
DE JAKUTA
ALIKAVAZOVIC, ÉDITIONS
POINTS, 277 PAGES.

“Paul se trouvait

avec Sylvia quand il

avait appris ce qu’il en était d’Amé-

lia Dehr. Au lit avec Sylvia, qui som-

meillait ou faisait mine de som-

meiller, et les vagues lueurs de

l’extérieur, des bateaux-mouches,

les habillaient de lumière, pas-

saient indifféremment sur leurs

corps, sur les draps, au plafond.”

Les Fantômes 
du vieux
pays
DE NATHAN HILL, ÉDITIONS
FOLIO, TRADUIT DE
L’AMÉRICAIN PAR
MATHILDE BACH, 953
PAGES.

“Si Samuel avait su que sa mère

allait partir, peut-être aurait-il fait

plus attention. peut-être l’aurait-

il davantage écoutée, observée, au-

rait-il consigné certaines choses

essentielles.”

Le
sympathisant
DE VIET THANH NGUYEN,
ÉDITIONS 10/18, 552
PAGES.

“JE SUIS UN ESPION,

une taupe, un agent

secret, un homme au visage double.

Sans surprise, peut-être, je suis

aussi un homme à l’esprit double.

Bien que certains m’aient traité de

la sorte, je n’ai rien d’un mutant in-

compris, sorti d’une bande dessinée

ou d’un film d’horreur.”

R O M A N

Le Revenant
D’ERIC CHAUVIER, ÉDITIONS ALLIA, 80 PAGES.
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Eric Chauvier aime malaxer la sociologie, l’anthropologie et la lit-

térature dans des textes ironiques vitriolant la bien-pensance. C’était

déjà le cas dans Contre Télérama, ode engagée et décapante à la

banlieue, ça l’est encore dans Le Revenant qui, sous ses attributs

fictionnels de comédie noire gothique, dézingue notre époque. Son

témoin à charge n’est autre que Charles Baudelaire, de retour parmi

les vivants. Sauf que le poète dandy n’est plus que l’ombre de l’om-

bre qu’il était, épave humaine agonisant sur le bitume.

Comme frappé d’une double malédiction, s’ajoute à

ce physique repoussant une mémoire défaillante en-

gloutissant les réminiscences de l’œuvre visionnaire

qu’il a laissée à la postérité. Il n’en faut pas plus pour

que ce zombi claudiquant aveugle à la beauté fémi-

nine qui incendiait ses vers ne devienne la proie facile

du dégoût et du mépris d’une foule ignorant que “le

zooscatophage qu’ils exècrent décrivit avec une acuité sans pareille

l’individualisme qui gouverne leurs manières de citadins”. De sa

plume saillante et caustique constellée de perles puisées dans Les

Fleurs du mal et dans Le Spleen de Paris, Chauvier tisse un conte

maléfique dont la volupté poisseuse et spleenétique n’a d’égal que

l’étendue des milieux éreintés, des hipsters aux âmes charitables

en passant par les faux-culs du marché de l’art. Une redoutable dé-

charge de chevrotine poétique. ● L.R.

40

l
livres
sélection


